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LES FAUSSES NOUVELLES.

M le ministre de l'intérieur vient d'adres-
raiix préfets la circulaire sliivonte rela-
veà la propagation de fauéles nouvelles
lans les lieux publics et spécialement dans
cabarets:

« Paris, le 31 mai 1877. .
» Monsieur le préfet, • *

iwtairei* » Dans sa circulaire aux procureurs gé-
Ktitçtet iérauî, le président du conseil, ministre de
—lajusiice, a rappelé que la loi frappe, non-?
IR h leulement les fausses nouvelles propagées;
B E c i i P ^^^^ '^^ presse, mais aussi le men-'

longe sous quelque forme qu'il se produise.^
w*.!! dès qu'il est proféré publiquement.
•TUMMiâ » Les rapports qui vous parviennent ont
— pu vous signaler la diffusion dans votre dé-
)tiseiite[ parlement des bruits les plus alarmants el
7™,.Jnf es plus perfides répandus pa^ les ennemis

pu repos publia
idepriif » ! » Le prétendu trouble apporté aux tran-
upériem;! laclions commerciales par l'acte patriotique
ferbalM |(j 16 mai, l'état de nos relations interna-
les so* p'"* ordinairement le thème^
l à i e r r e l i i i g ^ " ' " ' ' aux adversaires du gouvernement à

'ndre de fausses nouvelles de nature à*
troubler la tranquillité publique. *
» Si ces nouvelles fausses sont répan-?

lues dans les lieux où le public esl admis,^
l'sque les cabarets, spectacles, etc., le délit
p caractérisé par le discours tenu ou la pa-;
[Ole dile en public, comme il le serait par
« publication dans le journal, et vous de4
:'fez, chaque fois que des délits de ce genre
«>us seront signalés, en déférer immédiate^
Pieni les auteurs à la justice.
» Vous voudrez bien donner des inslrue-

en ce sens aux fonctionnaires placés

sous vos ordres, notamment aux commis-saires
de police. <

» Vous me signalerez d'ailleurs les cafés, '
cabarets ot débits de boissons que leurs
propriétaires laisseraient se transformer en
lieux de propagande, et vous m'en propo-serez

la fermelure par application de l'arli-
clo 2 du décret du 29 décembre 1851.

Recevez, etc.
» minisire de l'intérieur,

» DE FOUUTOU. »

Les groupes conservateurs du Sénat vont
se réunir pour arrêter les noms des candi-dats

au Sénat on remplacement de M.M. Pi-card
et deToqueville.

Les candidats qui sont désignés sont MM.
Chabaud-Latour et Lucien Brun. On se sou-vient

que le dernier candidat élu appartenait
au parti impérialiste.

l.a Porte ottomane vierit d'adresser aux
grandes puissances une circulaire dans la-quelle

elle proteste très énergiquement con-tre
la conduite du prince Charles de Rouma-nie
pour avoir favorisé l'entrée de l'armée

russe en Moldo-Valachie et proclamé l'indé-pendance
de la principauté, contrairement

au traité de Paris de 1856.
Cette protestation termine par un appel

aux puissances de l'Europe, garantes de
l'intégrité de l'empire ottoman. Voici le der-nier

paragraphe de la circulaire, qui a dû
être communiquée hier au duc Decazes par
S. E. Khalil-Shérif-Pacha, ambassadeur de
la Porte ottomane :

« La Porle entend maintenir ses droits
intacts, se réservant d'user envers les prin-cipautés

des moyens que lui conseillerait le
soin (le ses propres intérêts el que la marche
des événements lui suggérerait. Legouver-nemenl

impérial prie les puissances de vou-loir
bien prendre acte de celte démarche. Il

espère voir l'Europe s'associer à sa pefisée
el à sa protestation. Il est convaincu que
toutes les puissances intéressées au main-tien

du droit public européen élèveront la
voix pour condamner des actes aussi irré-fléchis

que coupables, les empêcher de pro-duire
aucun effet politique et pour prévenir

les conséquences désastreuses qui on décou-leraient
ainsi que les grandes perturbations

qui pourraient en résulter pour l'équilibre
européen. »

* *
Un haut fonctionnaire que la discrétion

nous empêche de nommer a déclaré, dans
une audience accordée à deux sénateurs,
que le Maréchal et son gouvernement étaient
décidés à aller jusqu'au bout dans la tâche
qu'ils s'élaienl imposée pour le salut du
pays.

Nous croyons savoir quo si les attaques
conire le gouvernement du Maréchal conti-nuent

dans différentes adresses ou déclara-tions
faites par des républicains qui affec-tent
d'inquiéter l'opinion publique, en pro-pageant

des bruits de guerre qu'ils cher-chent
t\ faire considérer comme le résultat

du changement opéré depuis le 16 mai, des
poursuites seront dirigées contre les auteurs
de ces adresses.

* • *
M. Thiers a donné aux gauches le conseil

de prendre le titre l i e p a r t i de l a n a t i o n . Il faut
s'attendre, si celte idée est mise à exécution
dans un manifeste quelconque aux appro-ches

de la rentrée de la Chambre, comme
on l'annonce aujourd'hui, à des protesta-tions

forl vives.

/ * *

Des comités font circuler depuis quelques
jours, en province, des notes très-répandues
sous forme de supplément à des journaux
les plus avancés, annonçant l'inévitable ren-versement

du cabinet actuel, le jour môme
de la reprise de la session.

On lit dans le S o l e i l :

« La querelle engagée entre l'f/mwrs et^

l ' U n i o n , dès lo lendemain du 18 mai, sur la
question de dissolution, continue avec une
aigreur de plus en plus marquée.

» Quand viendra l'heure de discuter la
demande de dissolution, si elle est présen-tée,

accompagnée d'un message du Maré-chal,
l'extrême droite réfléchira, sans doute,

sur la gravité des conséquences que pour-rait
avoir un refus du Sénat.

» Du reste, la Chambre a encore entre les
mains un moyen très-légal et très-sensé
d'empêcher même la proposition de dissolu-
lion de so produire : c'est de mellre dès le
16 juin à l'ordredu jour la discussion immé-diate

du budget de 1878, en abandonnant
toute idée d'interpellation.

» Nous douions, il est vrai, que la majo-rité
donne un aussi patriolique exemple de

modération. Elle subira des pressions et
aussi des entravements qui ne lui permet-tront

pas de s'arrêter à ce parti, qui serait
pourtant le plus sage.

» Aussi nous persistons à croire à la né-cessité
d'une dissolution.

» Les gauches sont aussi divisées sur cette
question de dissolution, qui sera demain
la question capitale. Les deux groupes
avancés sonl d'avis d'engager les sénateurs
républicains à la voter. Les deux èutres
groupes sont d'une opinion toul opposée. »

On lit dans le F i g a r o :
« Eh bien ! si vite que M. Bonnel-Duver-dier
ait parcouru cet espace, il ne s'est pas

fait une transformation moins rapide en ses
opinions qu'en sa situation sociale.

» Sorti radical à tous crins du n» 30 de la.
rue Fontaine-Saint-Georges, il arrivait le
lendemain conservateur à la maison d'arrêt.
En causant avec MM. Clément el Lombard,
qui l'accompagnaient, le fougueux orateur de
Saint-Denis a naïvement avoué que les opi-nions

républicaines ne s'appuient, en France,
que sur de vieux préjugés conire le clergé,
l'aristocratie, le capital el la police ; mais ces
préjugés, a-t-il ajouté non moins naïvement,
sont pour les radicaux des élépuents précieux

e lp dç r^cho Saumorois.

^ E R T l ï E ET C H R I S T I NE

II?
0

Celle année-là, je commençais à grandir beau-coup,
et comme j'étais «n peu languissante, on jugea

m'était absolument nécessaire de respirer pçn-
' quelque lemps l'air de la campagne.

parents ne pouvaient pas quitter Paris ; tles
"»>s. qui habitaient l'Anjou, oRrirenl de se charger
' ô>, et, par un beau jour de juillet, op m'ei-
PMia au château de Gizay, où je lus accueillie à
'"^8 ouverts.

^ Je connaissais M-"" de Glzay, qui venait tous lés
ç^^! ^'biver à Paris ; je connaissais aussi ses

qtialre démous qui me donnaient bien de
Vinnei^"'^'^ ^ "^^"^^ ^" '^^"Ser où ils mettaient con-ti
m\ ^'^^^^^ ^^"f* i»ouvemenls peu mesurés,^
f ' '«s slainM^'' P'"^^^"", les meubles, les

'de notre salon,
•î» campagne, où l'espace ne

leur manquait pas, ils me parurei?t beaucoup plus
aimables.
Mais il y avait là, dans la inaison, une personne

qui m'était inconnue, et qui me fit l'effet d'une
reine déchue, tant il y avait de majesté dans sa :
tristesse et dans ses attitudes langoureuses.
M- de Gizay l'appelait Berlhe, et les étrangers ;

M"« de Sory.
Toute la inaison était h ses ordres ; on évitait de

faire du bruit le matin avant qu'elle eût sonné ; on
no taisait rien sans avoir pris son avis, et j'enten-dais

dire sans cesse, quand elle n'était pas là : U
faut éviter tel sujet de conversalion, qui ferait de
la peine à Berlhe; il ne faut pas dire ceci, qui pour-rait

blesser Berlhe, elc.
Décidément Berlhe élait une sonsitive. Elle sen-tait
même si vivement, à ce qu'il me parut, qu'il

ne lui restait plus de forces pour agir.
Tout le monde s'occupait d'elle, et elle ne fai-sait
rien pour personne; elle tenait les discours (es

plus sceptiques et les plus découragés sur toutes
choses, et son refrain était toujours: — Quant}
on a tant souffert, —quand on s'est vue abandon-née,

— quand on esl réduite à vivre d'aumônes !
Et elle concluait apparemment dc toutes ces cir-constances

désastreuses qu'elle avait le droit d'être
insupportable, car elle usait largement de ce droitj
Un jour qu'elle m'adressa d'amers reproches,

parce qu'après lui avoir fait la lecture pendant

deux heures j'avais témoigné le désir d'aller pren-dre
l'air dans le jardin, jo sorlis du salon les lar-mes
aux yeux.

M""" de Gizay me suivit pour me consoler, et
me dit :
— Que veux-tu, ma pauvre Jeanne ! il faut bien

avoir un peu d'indulgence pour elle : elle a été si
malheureuse !
— Malheureuse ? repris-je d'un air incrédule.
— Oui, vraiment malheureuse. Elle a perdu

brusquement sa fortune au moment où elle allait se
marier, ce qui a fait manquer son mariage, et
voilà vingt-cinq ans qu'elle ne vit que des dons de
quelques parents riches : tu comprends que c'est
une situalion fort pénible. L'hiver, elle habile
Angers, et pendant toute la belle saison elle passe
un mois chez l'un, un inois chez l'autre. Je la
garde toujours assez longtemps : elle se trouve
bien chez moi. Je l'ai connue jeune lille, el elle
peut me parler de sa jeunesse. Elle a été si belle!
Cela commence à passer, et c'est encore un de ses
chagrins.
M"" de Gizay fut interrompue par un tapage^ in-fernal.

Une voilure entrait dans la cour, et le bruit de
ses roues se perdait presque dans un choeur de cris
qui exprimaient la jç\ie la plu§ d l̂ira île.

La clameur motùa l'escalier du perron, pénélrfi
dans le vestibule, el l'on commença à distinguer,

au milieu des éclats de rire, des applaudissements
et des embrassades, le nom de Christine, répété
par les quatre enfants :
— Cousine Christine ! bonne cousine Christine !

Vive la cousine Christine !
A ce nom, le visage de M™" de Gizay rayonna.
— Ma chère Christine ! s'écria-t-elle en ouvrant

la porte du boudoir et en s'élançant au-devant du
groupe qui arrivait.

Les enfanis s'écartèrent pour laisser leur mère
embrasser la visiteuse à son tour.

La chère cousine élait une petite femmo d'envi-ron
quarante-cinq ans, avec une longuefigureà nez

busqué, chargée, grimée, qui faisait deviner, hélas!
la bosse qu'elle portait sur le dos.

Jo la trouvai bien laide, et ma pensée se reporta
involontairement sur la belle taille souple ot la
figure régulière do M"»* de Sory.

Ce ne fut qu'un éclair : M"» do Gizay me pré-senta,
et « cousine Christine » me tendit la main

avec un air si amical, un sourire si gai ot un sj
bon regard, qu,e je ms dis aussitôt : — A celles
là, je crois que je ferai la lecture tant qu'elle vou^

dra.
— Une jepne fille p protneper et à amuser, dit-»

elle en serrant m main daqg IQS siennes ; c'est
mon affaire. Quel âge avez-vous, mon enfant?
Bientôt quatorze ans? C'est l'âge où il esl bon d^
courir dans les bois au grand air, dans la rosée.



de succès, cor c'est on saclinnt s'en servir'
qu'ils soulèvent le peuple. j

» On voit que M. Bonnet-Duverdier pour-
rnil tout aussi bien prononcer un discours]
conservateur qu'une allocution radicale. » j

* *

A propos de l'anniversaire du 3 juin, le
3/on(ie, avec beaucoup d'à-propos, u repro-duit

les lettres que Pie I X a écrites au ^ujet
delà guerre de 1870-1871.
. Voici celle que, le 22 juillet 1870, Pie I X
écrivait au roi Guillaume :

« Sire, dans' les graves circonstances où
» nous nous trouvons,il vous paraîtra peut-
» êlre insolite de recevoir une lettre de moi ;
» mais. Vicaire du Dieu de paix sur lu lerre,
» je no puis faire moins que de vous offrir
» ma médiation. Mondésir est do voir dis-
» paraître les préparatifs de guerre et d'cm-
» pêcher les maux qui en sont la consé-
« quence inévitable. Ma médiation esl celle
» d'un souverain qui, en qualilé de roi, ne
» peut inspirer aucune jalousie, en raison
» de l'exiguité de son territoire, mais qui
» pourtant inspirera contiance par l'in-
» fluence morale et religieuse qu'il porson-
» nifie.

» Que Dieu exauce mes voeux, et qu'il
» exauce aussi ceux que je forme pour Vo-
» tre Majesté, à laquelle je désire être tmi
» par les liens de la même charité.

» Plus. P. P. I X .

» J'ai écrit également à S. M. l'empereur
» des Français. »

Le 12 novembre 1870. le Saint-Père écri-vait
b M»' Guibert , alors archevêque de

Tours, une lellre dont voici quelques l i -gnes
:

« Ne négligez rien, nous vous en conju-
» rons, pour amener vos illustres hôtes (les
» membres de la délégation) à ne pas pro-
» longer celte guerre. Nous n'ignorons pas
» toutefois que cela ne dépend pas d'eux
» seuls et que nous poursuivrions sans ré-,
» sultat la grande oeuvre de paix qui nous
» occupe, si notre pacifique ministère ne
» trouvait également de l'appui auprès du
» vainqueur. Aussi n'avons-nous pas hésilé
» à écrire à cet effet à Sa Majesté le roi de
» Prusse. »

Le R a d i c a l , suspendu pour six mois,
émet le voeu très-louable et très-légitime
qu'une loi établissant qu'un j o u r n a l est une
PROPRIÉTÉ COMME UNE AUTRE et s u p p r i m a n t les
derniers vestiges de l a confiscation soit prochai-nement

votée.
Pour les bonnes âmes qui phiindraienl

le R a d i c a l , frappé dans sa propriété, nous
rappellerons que la Commune do 1871 ,
0bjet de l'admiration de M. Rochefort etde
ses collègues du /fadicaf, a supprimé admi-
nistrafivement, sans jugement et sons dé- <
bats: !

Le 18 mars : le F i g a r o ; .
Le 19 avrU: \ e S o i r , \ a Cloche, l ' O p i n i o n '

n a t i o n a l e et le B i e n P u b l i c ; ,
Le 5 mai : le P e t i t M o n i t e u r , le P e t i t N a l i o -

Si vous voulez, je vous eiiiirièrierai dès le matin ; je
connais tous les chemins creux des environs, et je
vous ferai voir les plus charmants paysages. Cela
vous va-t-il?

A ces mots, je fis comme les enfanls : jo sautai
au cou de la cousine Christine.

— Voilà qui est bien, dit elle. Tu vois, ma
chère, ajouta-t-elle en so tournant vers M"' de
Gizay, que nous sommes déjà une paire,d'amies.

— Cousine Christine, tu nous emmèneras? di-saient
les enfanls.

— Tu nous feras un cerf- volant ? "
— Tu nous conduiras dans les fermes où on

mange de la crème?
— Tu nous feras danser le soir ?

• — Tu nous raconteras des histoires?
Elle riait el répondait oui à tout.
~ Nous abusons de toi, lui dit enfin M"' de

Gizay. Viens te reposer dans la chambre; je vais
t'envoyer Mariette pour défaire ta malle.

— Ne dérange pas Mariette ; je ne suis pas lasse
et je déferai ma malle moi-même. D'ailleurs
je parie que j'aurai des aides. N'esl-co pas, les
pefils ?

— Oui ! oui! crièrent les enfanls, qui grimpèrent
l'escalier de toute la vitesse de leurs jambes.

Quand nous arrivâmes à la chambre, ils avaient
déjà débarrassé la caisse do sa corde et ils récla-maient

la clef.

n a l , le B o n Sens, la Petite Presse, le P e t i t Jour-n
a l , lo F r a n c e et lo Temps ;

Le t I mni : le M o n i t e u r universel, l'Obser-vateur,
V U n i v e r s , lo Spectateur, VEtoile et VA-

nomjme ;
Le 16 mni : le Siècle, la Discussion, le N a -t

i o n a l , V A v e n i r n a t i o n a l , le C o r s a i r e et le J o u r -n
a l de P a r i s ;
Li' 19 moi: \a C o mm u n e , ÏEcho de P a r i s .

VIndépendance française , VAvenir national ,
(pour la seconde fois), la P a t r i e , lo P i r a t e , le
Républicain. \i\ Revue des D e u x Mo n d e s , VE-cho

de U l t r a m a r el lu Juslice.
Fnfin. le 19 moi. la Commune suppriina

le droil de créer do nouveaux journaux.

UN COUP D'OEIL SUR LE PARTI ÉCARLATE.

Nous vivons, i l faut le reconnaître, à une
étrange époque, et la Franco traver.se uno
crise dont le récit f(!ra l'élonnement des gé-nérations

futures. Au milieu ilc tous les par-
lis qui divisent notre pays, nu milieu de
toutes les compétitions plus ou moins légi-times

; au momeni où nous roulions dans
l'abîme, entraînés par le courant révolution-naire,

un homme s'est placé enlre nous elle
gouffre prêt à nous engloutir.

Cet homme, c'est le Maréchal. Quelques
paroles du chef du gouvernement, quelques
instants di; réflexion ont suffi ; toutes les
dissensions s'évanouissent, toutes les dis-cussions

cessent, toutes les antipathies sont
oubliées : les conservateurs ne forment plus
qu'un immense parti, ils se donnent la
main, unissent leurs forces contre lo dan-ger

commun, et avec Mac-.Mahon à leur
lêle, s'allient pour marcher contre le radi-calisme

qui menace de nous envahir, i l élait
temps.

Il ne faut pos croire que les radicaux
soient plus nombreux que par le passé, c'est
toujours la pelite minorité ; mais par des
menaces, par des violences et des menson-ges,

ils sont parvenus à enrôler sous leurs
drapeaux nombre d'habitants.

Votez pour un tel, disent-ils, c'est le bon :
il veut l'abolition des impôts, la diminution
du temps du service militaire, l'augmenta-tion

des salaires, vous serez riches s'il est
député, etc., etc.; et le pauvre électeur,
trompé par ces belles promesses, mel dans
l'urne un bulletin contenant un nom du plus
beau rouge.

Depuis qu'ils promettent foules ces bon-nes
choses, qu'ont ils tenu? Rien, rien au

monde. Leur parti élail pourtant dernière-
mont aux affaires, la majorité de la Cham-bre

acluello n'esl-elle pas de leur couleur?
C'esl vrai, qu'onl-ils fail? Rien. Ce parti est
incapable, el ne peul faire que des révolu-tions

qui ont pour conséquence l'augmen-tation
des impôts. les crises commerciales,

et créent des embarras de toutes sortes.
Ces gens-là veulent pêcher en eau trou-ble
; ils sont ou ambitieux, ou déclassés, ou

niais.
Le radical ombilieux veut le désordre

parce qu'il voit par là un moyen d'arriver,
et qu'en tout cas il espère toujours en retirer
quelque chose ; c'est lui qui est à la lôle du

Dès que la caisse fut ouverte, ils se rangèrent
êlentour et attendirent en silence quelque événe-ment

mystérieux.
M"« Christine leur remit à tous des cadeaux :

quelques joujoux, des livres, des bagatelles qui les
ravissaient. Ils ne manquaient pourtant pas d'ob-jets

bien plus beaux que ceux-là; mais tous ses
dons élaient si bien choisis, si bien appropriés au
goûl de chacun, que rien n'aurait pu leur plaire
davantage.

— Et la pauvre Berlhe, comment so porte-l elle?
demanda Christine en déballant avec le plus grand
soin une charmante coiffure de blonde et de lulle
ornée de rubans bleus. Voici une parure qui lui
ira très-bien, j'en suis sûre, je l'ai copiée sur la
plus jolie de toutes colles qui so trouvaient dans la
corbeille de mon élève. Elle aime toujours la toi-lette,

n'est-ce pas? C'est bien naturel, quand on a
été si jolie ! .

— Certainement, elle sera très-contente.' Elle se
porte bien, mais elle n'est pas gaie; elle n'a pas pu
prendre le dessus. 11 faut avoir pitié d'elle. Ah ça,
puisque Ion élève est mariée, to voilà libre ?

— Libre comme l'air ! Je ne chercherai pas
d'autre éducation à faire. J'ai de quoi vivre à pré-sent

; il me faut si peu ! Et puis mes quarante-cinq
ans effaroucheraient peut-être la jeunesse.

— Alors je te garde à perpétuité. Tu ne peux pas
me refuser ; j'ai absolument besoin de toi pour

parti qui le dirige, qui le lait obéir, ayant
sous ses ordres IDK deux autres calé^'ories
(lue vous connaissez bi-'ii.

Voyez dans les villages : co n'est pas le
paysan aisé, qui a la coiiliance de lous ses
concitoyens, qui se moiilrera enragé radi-cal

; ce ii'e>l pas l'honnêti' père de ramille,
qui'lravaille as.sidûmenl pour ébîvcr ses eii-
lants, qui fi'ra de la politupie écarlatc. Mais
si vous trouvez un paresseux qui si; grise
souvenl cl qui fait mal ses affaires, oli 1 ce-lui

là est le champion des radicaux, il re-çoit
des journaux, crie à lue-tête qu'il veut]

la lit)('rté du peuple, déinoiitre qu'il faut vo-ter
pour lel ou tel, qui est un pur el (|ui ra-mènera

l'îlged'or. Fnfin, il finit, à force do
cris el de faux raisouneinents, à induire en
erreur quelques bons citoyens qui so sont
liii.ssés prendre à ses beaux discours.

Puis l'intimidation aussi va son train.
« Si tu ne voles pas pour un tel, lu verras
ce qui t'arrivera ; il sera noiiinié, c'est cor-
lain, et saura récompenser couiuie ils le mé-ritent

ceux qui n'onl pas été ses partisans. »
Enfin, lui et .ses acolyles montont la gardo
à la porle de la mairie le jour du scrulin,
enjôlent, comme ils disent, maints braves
gens qui ne connaissent pas bien les candi-dats

ou qui ne savent pas lire, changent leur
bullelin, et la farce est jouée; voilà comme
ils respectent le suffrage universel.
Enfin, il y a h radical sans lo vouloir, ce

niais, que nous appellerons le jobarl du
parti ; il est quelquefoi.s riche, c'esl un(!
bonne chance pour le parti, puis il e t̂ hon-nête

el réputé comme tel ; c'est d'autant plus
précieux que c'esl rare parmi les radicaux.
Séduit par certaines utopies libérales, il
marche dans la voie du radicalisme sans en
avoir conscience ; puis, quand il s'en aper-çoit,

il esl trop lard ; il ne peut s'arrêter, il
est pris dans l'engrenage; celui-là c'esl le
plus dangereux, parce qu'il esl honnêle el
reconnu comme tel ; s'il se présente aux suf-frages,

beaucoup voleront pour lui à rause
de son caraclère bien connu ; mais s'il est
nommé, encidré de radicaux, il n'est plus
son mailre, il e:.l Ibrcéde marcher avoc eux:
il le fait à regret, mais cela ne l'empêchera
pas de voler conire sa conscience, de don-ner

sa sanction aux choses les plus abomi-nables
sans bien se rendre complo qu'il

commet une vilaine action ; que dis-je? un
crime. [Indépendant-d'Indre-et-Loire.]

« l i e r r e d'Orient.

Plusieurs dépêches nous ont annoncé do
graves événemerils en Asie, Knrs investit
Mouktar-Puiiia en retraite surZewin, sa ca-valerie,

nnéantio. les Russes de l'autre côté
de la chaîne de Saghanli.

Lo langage du télégraphe est très-bref,
il ne donne aucuns détails, mais enfin il
suffit pour faire comprendre ce qui s'est
passé.
Comme nous l'avons expliqué , depuis

quelques jours les Russes s'avançaient len-tement
en plusieurs colonnes, pour tourner

los défilés du Sagh.inli el pour s'emparer de

élever mes enfants. Tu vois quels tapageurs ! El la
fille esl aussi terrible que les garçons, à force de
vivre avec eux. U n'y a que loi qui puisse m'en
faire une femme.

— Je lâcherai d'en faire nne femme conmie loi :
je trouve que je t'ai très-bien élevée, dit Christine
en souriant à M"' de Gizay.

— Puisque Christine va rester avec nous, dit la
petite Emma (celle dont il s'agissait de faire une
femme), c'est une grande fêle aujourd'hui, et je
vais dire à la cuisinière de faire un très bon gâ-teau

pour dîner.

i Elle partit en courant, cl les autres la suivirent.
Je les entendis parler d'elle, annoncer la bonne

nouvelle au cocher, à Mariette et au jardinier, qui,
disaient-ils, aimaient tous cousine Christine.

Qui ne l'aurait aimée ? C'était la sérénité môme.
Il n'y avail pas jusqu'à Berthe qu'elle no réussît à
dérider, et elle avait pour cela des façons qui n'é-taient

qu'à elle.
Elle no lai témoignait jamais sa pitié, elle ne lui

parlait jamais de ses chagrins, mais elle les tui
faisait oublier ; elle trouvait moyen de l'en diblraire
et de l'amener à penser à autre chose qu'à elle-
même.

Les quaire enfants étaient fous do cousine Chris-tine,
qui maintenait sans effort la paix et la joie

parmi eux ; et moi je la considérais comme une
créature d'un ordre supérieur.
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^ nn voil que celle manoeuvre exige un
Vfroid et un courage incroj'ables. car los

^fÙoes onl à c r a i n d r e , o u l r o lo feu do

p n i i ']"' '^'"^'^^ pourrait les réduire on
''Te'si/ccès a couronnd l'audace des R u s s e s ,
n n { depuis ce jour-là, n ' o n t plus été in-
Ljâîs par les monilors ollomans. Ce fait
nous prouve qu'il ne faut pas compter nu-
tant qu'on le croj-ail sur la puissanco dos
caira^sis, cl que le courage a raison do lous
les obstacles. La bataille de Lissa, où un
;Darin liéroïquo, l'amiral Tegheloff, avec de
vieilles trdgales de bois, a couM la flotte
cuirnsst'e italienne, nous en a donné un pre-

asser sur

'«il.

SSee liaiii........
taier exemple ; ce qui vient de se pai
le D.iniibe en donne un second. ,
lejouroèles l i u s s c s voudront p a s s e r le

Paniibe, ils s e r o n t peut-être arrêtés

âcr'saluniiiidreres olebsstamcleso, nilormsaios itoiolis ann'sa.u r o n t ppasarà
Londres, 5 juin,

[jne convention conclue et)lro l'Autriche
1» «iitiliine-Porle stipule les conditions

celle dernière puissance consent
L la"Sublinie-Porte slip

•ir7?"'Éusauelles
îvJll m l'occupation de la Serbie par l'armée au-

^•richienne. ,
Ces condilions s o n l:
Occupation provisoire qui devra cesser à
signature de la paix ;
Kelrait dos troupes turques de Bosn i e et

Adminislralion autrichienne de l o u l le
territoire occupé par les a rm é e s ; savoir :
Serbie, Bosnie el H e r z é g o v i ne.

Conslantinople, 5 j u i n .
j|'. Les préparatifs militaires quo fait la Ser-

bie aumépris des derniers t r a i t é s causent
ĵcide l'inquiétude.
i; On craitit qu'au moment oii noire a r m ée
|era occupée ù disputer lo passage dii Da-

;ilili5|)jij]r«ubeaiix Russes, les Serbes tentent une sur-
t forciiauiiijfis'"^^"^ vieille Serbie d u cô t é de Sand-
ichuredofe
'fS OllOIMîiî

depuis pi
! sous hfi

1 (It'slrudii

sackletde Nisch.
U est question de mesures de prévoyance

qui seraient prises immédialement.

Salonique, 5 juin,
les gouverneurs de Thessalie el d'Epire

onl reçu ordre de convoquer le ban général
lin i. comprenant tous les hommes de20à 35

li^lnils i t* ms, sans distinction de religion.

' " " F * M D V, Tréb.zonde 5juin.
. Moukhtar - Pacha s est établi avec une

eles lieûlM î'.'*^^"'^ artillerie à Keujorikem, forte po-
ikeff ellefi ^'^^ ^' Pro'^ge Olti contre l'aile droite
avalic&ài "l'armée russe.
.onlreleflis , Bucharest, 5 juin.
6 balle.l^ t êczar séjournera plusieurs jours à Kis-

• ,»eneff; il visitera ensuite tous les postes de
irmée du Bas-Danube et n'arrivera à Bu-
lareslquele U ou le ISjuiu.
Osman-Pacha bombarde Kalafat; les
toejescl.iles onl causé des dégâts considérâ-Saint-

Pétersbourg, 6 juin.
l'B grand-duc Michel, commandant en

Wf. Caucase, a quitté Tiflis hier, allant
^Alexandropol.
t^^ Monde russe dit q,ie rien n'est aussi an-

' ' ' * ' ' ï K a r L ' ' ï ' "i,"""» I"» 1« '«prise des

•i.lii ,

. ....g,.<.ici 1 e, parce qu US sa-
-"i par expérience où ces pourparlers peu-

seoe*''J:»mener: ^ . • • . .
nperpéW'l Le Journal (russe) de Saint-Pélersbourg n'a-
lepa'* aucune confiance aux bruils de paix
. . d e G i * l'Os congrès. La paix sera d'abord imposée
„eineol'''' yJ furquie par la Russie cl ensuite des
,,(;i)risi»"F.,§''es pourront se réunir pour ratifier le

'lepuis'*J«vit ^ ' ^ ^ ^ ^ ^^^^^ unanime à émettre
jieîPlJ^^^ie la Russie doit pousser la guerre

Hiâ une solution complète.
»,..,^ , Vienne, 6 juin.
''^sue des grands engagements mililai-

i b ^ " ' se préparent, une conférence des

le ' mir à B "•^'^ grandes puissances va se

derrièf"

! u s <

eiil'»'

^l^^^f^s prénar«;-r"'"°"''g> 6 juin.
, afialliqu?^ ' " ' f ' mililaires se font

pon de Cronsladt esl mis en état, et Je
|[ a oraounè la formation d'un corps spé-
7 e poseurs de torpilles dans les eaux de

T Péra, 6juin,_^
tû6n'irt ^^^^ onl commencé le bombarde-
Uur, Salchai sur là mer ISoire.
ç l̂s ^J^°iecUles oui fait les plus grands dé-

Trébizonde, 6 juin.
Les Russes occupent les hauteurs qui do-minent

Baloum.
Vienne, 5 juin, .soir.

Un grand engagement a eu lieu hier dnns
les défilés do Kristach, où les Monténégrins

j élaienl massés en un corps d'environ IC.OdO
hommes. Suh-yman-Pacha les a attaqués
vivement pendant six htiurcs. ils onl élé dé-logés

et poursuivis avec des pertes considé-rables.

Le commandant en chef des Iroupes otlo-
mani's (ait le plus gran(l ékigede la br.-ivouro
déployée par ses soldais dans celle mémora-ble

journée.

Clil'oilimse Locale e! de iOuesl
' Le nouveau sous-préfel de Saumur, M. G.

B.Follz, a reçu hier les autorités civilesel
militaires el les fonctionnaires de toutes les
administrations.

SI. le Maire de Saumur élait assisté de ses
deux adjoints. Pas un seul conseiller muni-cipal

n'a cru devoir se réunir au cortège:!
obslerilion sur loule la ligne. . I

M. lo ministre de l'instruction publique
vient de fixer l'époque des vacances sco-laires.

Les distributions de prix auront lieu
les lundi 6 et mardi 7 août, et la rentrée est
fixée au lundi 8 octobre.

Le ministre a autorisé les proviseurs des
lycées qui lui en ont fait la demande à faire i
commencer aux élèves des divisions siipé-;
rieures ^es exercices de tir. i

Par décret de M. le Président de la Répu-blique.
en date du 25 mai 1877, M. A. Her-

baull, ancien principal clerc de IM' Cazeau,
notaire h Jarzé (VIaine-el-Loire), a élé nom-mé

notaire à Saint-Léger, canlon des Trois-
Moutiers (Vienne), et a prêlé serment en celte
qualité devant le Iribunal civil do Londun, à
l'audience de samedi dernier.

F o n t e v r a u l l . •— Samedi dernier, le nommé
Frédéric Boisdron, cultivateur, âgé de 34
ans, a été trouvé pendu dans le bois appelé
les Fosses:à-Pots. Le corps ne portait au-cune

trace de violence. On ignore la cause
de ce suicide.

FÊTE VÉNITIENNE A ANGERS.

Dimanche prochain, 10 juin, une grande
Fête vénitienne sera donnée par la Sociélé
nautique d'Angers sur la Maine, dans le
bassin des Luiselles.
Grande illumination des deux rives delà

Maine el des ponls.
Voici le programme des divertissements :

1" Navousel^ évolutions et grande fanta-sia
par 200 embarcations décorées et illu-minées.

2" T a b l e a u x flottants, féerie navale : 1 " Le
Sphinx, navire de Gléopâtre; 2° le Bucen-
taure du doge de Venise ; 3» l'Ile des Fleurs,
portant fanfare el sonneurs de trompes.
3" M o n s t r e s et grotesques l u m i n e u x ; Gargan-tua
(10" de haut) à la poursuite du colossal

Dragon de Feu; le Meunier Sans-Souci,
monté sur son Grand Ane, et suivant son
Moulin à Vent à la dérive.

4° N a u m a c h i e , grand combat naval. Ca-nonnade,
fusillade (600 coups de fusils à étoi-les],

grenades, torpilles, projectiles lumi-neux.

Attaque, bombardement et défense du fort
des treilles (lumineux). Incendie et explo-sion

de la citadelle.
5» P y r o t e c h n i e n a u t i q u e , l a rivière étince-

lanie : Innombrables feux d'eau nageants et
plongeants. Feux follets. —• Gerbes jailUs-
sanles el courantes. — Bandes de canards
"lumineux. ~ 200 feux Costonn de la ma-rine,

allumés dans les embarcations.—
Grandes surprises pyrotechniques.

L a Cascade infernale tombant du pont de la
Haute-Chaîne et suivant le cours de la
Maine. Chute de 100 mètres de largeur et de
15 mètres de hauteur. — Bouquet de 3,000
fusées.

_ M. Kervella est chargé de la partie pyro-technique
de la tête, qui, en cas de mauvais

temps, sera remisç au dimanche suivant.

Prendront part à la fêle : la musique mu- |
nicipale, la musique du 77" de ligne, ia fan-fare

du 4' cuirassiers, l'orphéon de la so-ciété
Sainte-Cécile, tambours et Irompeltes.

PERCEPTION DE SAUMUR.

Les personnes qui acquittent leurs con-tributions
en un seul terme payable le 15 .

juin sont priées de se libérer.

Faits divers.

Orléans. — Un accident épouvantable esl
arrivé dans la nuil de lundi àmardi à la
gare des Aubrais. Le R. P. Gofflnel, de la
Compagnie de Jésus, missionnaire à Cal-cutta,

arrivant des Indes el se rendant â Pa-ris,
élait descendu à la gare des Aubrais à

Tousles signaux d'ensemble seront don-nes
à bord du yacht l ' A l a r m e , mouillé h 1 00

ou 150 mètres on aval du pont do la Haule-
Chaîne. De S à 9 heures, un coup de canon
toutes les cinq minutes. A 8 heures 1 /2, ou-verture

de ia lêle. Puis, au fur et h nie.sure
des signaux, on hisse lo pa\illon sur le forl
(pli s'illumine. Les embarcations appareil-lent.

—Navousel : De>cente des bateaux.
Remonte. Rentrée au garage. Tableaux et
monstres se préparent.— Promenade des
tableaux ef iJes monstres: Départ. Retour
au garag". Signal :i'itllefiti(m [mûries flottes
do combat. — Naumachie: Rentrée au bas-sin

desflottes: blanche en aval, ol bleue en
amont. Combat. La floKe blanche se relire
sous le forl. Cloche sur le fort. Tambours •
sur la flotte bleue. Bombardement el dé-fense

(les canons de l ' A l a r m e prennent part
à l'attaque). Tocsin, incendie, explosion.—
Pyrotechnie nautique : Réoccupation du
bassin par loules les embarcations. Feux
Costonn el feux d'eau. Mise en hgne des em-barcations

pour les grandes pièces d'artifice.
Cascade de feu.

D i v i s i o n des places payantes.
La cale esl partagée en diverses sections,

ayant chacune une entrée particulière, indi-quée
par un transparent lumineux. L'ile

Saint-Jean et la portion non gratuite de la
promenade du quai Royal ont comme ces
sections des caries spéciales.

Ile Saint-Jean. — CYrcu?aa"on (accès par le
ponl de la Haute-Chaîne). Carte rose, 3 fr.

Places réservées. — Chaises (promenade
du quai Royal). Carte orange, 2 Ir. 50

Premières. — Chaises (en face elen amont
du Fort). Carie blanche, 2 fr.

Secondes. — B a n c s (à gauche elà droite
des prcmîëres-c/iaises). Carte bleue, 1 fr.
Troisièmes. — C i r c u l a t i o n . Carie vio-lette,

30 centimes.

A n g e r s . — LeT r a v a i l l e u r a élé assigné à
comparaître demain vendredi, ùmidi, de-vant

le tribunal correctionnel d'Angers, en
la personne de son gérant et de ses impri-meurs,

comme prévenus du délit d'olTenses
au Maréchal. ,.&,„... i, . , ,

On lit dans l'Indépendant, de Tours :
« S. M, l'empereur du Brésil est venu

exprès de Paris pour visiter la colonie agri-
co e de Mellray.

» S. M. était accompagnée de M. lo vi -comte
de Buen Reliro, son chambellan, de

M. Drouyn de Lhuys, président de la So-ciété
paternelle, de M. Blanchard, directeur

de la colonie.
» Aucun des services si variés de cel éta-blissement

n'a échappé à l'altenlion de l'em-pereur
qui s'esl particulièrement occupé du

degré d'avancement de l'instruction primaire^
des colons.

» Le directeur, par une attention délicale,
avait fait apprendre aux jeunes musiciens
l'air national du Brésil, qu'ils onl forl bien
exécuté.

)» Dans celle visite qui n'a pas duré moins
de 3 heures, S. M. a bien voulu exprimer, à
plusieurs reprises, sa salisfaclion des soins
de toule nature donl les enfanls sonl entou-rés.

» La colonie conservera avec reconnais-sance
le précieux souvenir de l'honneur

qu'elle a reçu.
» Comme nous l'avons dit hier, l'empe-reur

du Brésil, à son arrivée à Tours, s'est
rendu accompagné de M. Blanchard à l'Hô-tel

de la Vendée, tenu parM. Leblanc. Ce
maître d'hôtel, pris à l'improvisle, a pu of-frir

à l'auguste voyageur un déjeuner forl
confortable. Nous n'avons pas à en donner ici
le menu; mais nous pouvons dire que M.
Leblanc el les garçons deservice n'ont eu
qu'à se louer de la générosité de leur illustre
hôte d'un moment. »

l'arrêt du train. En voulant remonter dans
son wagon, il 0 élé tamponné par une loco-
molive, jelé sur la voie et a eu la jambe
gauche broyée, ainsi que Io pied droil el l'a-vanl-

bras droit.
Le Ri'vérend Père a dù être conduit t î Or-

liians. l.f'i, on l'a transporté à l'hospice, où le
docteur(I procédé;l l'amputation delà cuisse
gauche el de l'avant-bras droit.

Le missionnaire a supporté héroïquement
celte double amputation. Son étal esl très-
grave, mais tout espoir do lo sauver n'est
pus encore perdu. Le P. Gofiinet, âgéde 58
ans, revenait des Indes, où il n passé douze
«ns comme missionnaire.

- *
1^ *

Le J o u r n a l d u Cher annonce quo la ville
de Moulins vient de recevoir d'un de ses en-fanls

un cadeau royal. M. Doumel-Adam-
son a informé le conseil municipal qu'il
donne h la ville de Moulins un musée valant
plus d'un million, â charge de construire
une salle pour contenir ces richesses.

Par ce don généreux, la ville de Moulins
sera une des villes do France ayant un des
plus beaux et plus remarquables musées de
province.

Pour Iw articles non signi ŝ :. P. GOOFT.

OliroiaiqLXie ï^'inanclèr'e.
Bourse du 6 j u i n 1877.

Toutes les Bourses européennes sont lourdes et
sans affaires ; les Consolidés anglais sont venus en
baisse de1/8 à 3/16. Chez nous, la spéculation
s'abstient, et les achats au comptant sont trop peu
importants pour soutenir les cours. En clôture, nos
rentes étaient faibles à 69.30 età 104.20. Les re-cettes

générales ont acheté 10,000 fr. de 3 0/0 et
32,000 fr, de 5 0/0. Les rentes italiennes et autri- .
chiennes étaient lourdes ; on a poussé vivement les
valeurs ottomanes etégyptiennes. Les Autrichiens
ont réagi d'une dizaine de francs sur les cours trop
élevés auxquels on les avait portés hier. Les actions
Suez étaient très-fermes à 650. L'assemblée des ac-tionnaires,

qui a eu lieu aujourd'hui, a fixé le divi--
dende à 5 fr. 555 millièmespar-action. C'est le chif-fre

que nous avions indiqué précédemment. M. de
Lesseps a communiqué à l'assemblée une commu-nication

de lord Derby, portant que toute tentative
faite parun desdoux belligérants pour entraver la
navigation du canal aurait pour résultat de faire
sortir l'Angleterre de son altitude passive. Une con-vention

conclue entre le conseil d'administration et
l'Angleterre accorde à celle-ci dix voix à l'assem-blée

des actionnaires tant qu'elle sera en possession
de l'intégrité des 176,602; actions achetées par elle
au khédive. Le capital d'amortissement deces l i -tres

sera placé en Consolidés par le gouvernement
anglais elles intérêts en seront servis aux déléga-tions

jusqu'à décision judiciaire établissant que
ceux-ci n'yont pas droit.

{Correspondance universelle.)

LES FRÈRES M A H 0 N d = ï S % ' 5 S S ,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chutedes cheveux, etc. Le
docteur M.Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, demidi à trois heures. Dépôt
k Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Gons^ulta-
tions à Paris, rue de Rivoli, 30.

F um o u z e - A I b e s p e y r e s : Produits
pharmaceutiques ; voir aux annonces. ;

GOUTTE ET RHOPilÂTISIlflES
Di>|)uis! IK'.T. rolVicacilû . l'çiuaiHiualili' <li' l'Aiiti«

goutteux Boubée {Sirô))' véjfélal «pccial uiilorisé)
contre la Goutte et les Rhumatismes sigus ou
chroniqueG, ses (Ufols calmaïUs iuslanUuiés, et
sou innociiilc compkHe sur récouornie sont aUeslôs
|iai-Mos iuodceini=! el les réUcitalious unanimes des
•malades. Mémoire médical envoyé pralis el franco
fur deaiaudo adressée au I)éi)ôl frenéral, 4, rue da
{Echiquier, à Paris.—Exiger Iss aouvellcs marques de garaïUe.

Dépota Saumur, chez M. PEUDRIAU, pharma-cien,
place de laBilange.

\ 10» ANNÉE.

DE LA BANQUE E T DE LA BOURSE
Pavait tous les Dimauclies

en grand format de 16 pages.
Bésinmé de chaque numéro t

Bulletin polilique. — Bulletin financier — Bilans des
J*!»̂ élablissemenls. de crédil. —

Recettes des chemins de fer.—
Correspondance étrangère. —

P8r Nomenclature des coupons
échus, des appels de fonds, et;.

ijV Cours des valeurs en banque
' et en bourse — Liste des ti-

frv

par
rages. —Vérifications des numéros sortis. — Correspoh-i*
dance des abonnés. — Uenseiguements. •

PRIMi: GRATUITE
MANUEL DES CAPITALISTES

Un fort volume in-S».
l*ARI! l i . * . «-UC l i a f a y e t t e » PARiffi.

•Envoyer mandat-poste ou timbres-poste.

p. GODET, propriétaire-gérant.



COURS DE L A BOURSE DE PARIS DU 6 JUIN 1817.

Valeurs an comptant. Dernl<'r
cours. Uau»

ï "/« • • • • 69 •

i t/» •/ 9» • •
5 "/ lt)4 l i •
ObligAtloiis Ou Trésor, 1. i>ayé. 4»i Ml u

tle U Sciuc, eiiiuninl 1857 tiS .•lO f
Ville de Paris, oblig. 18&.Vt860 479 It

— 1865, 4 "/. i 5.7 60 10
— 1869, 3 "/„ 378 1
— 1871,3"/= 37U . 1
- 1875, *"/. 480 V
- 1876, 4 •/.. . . . . . 473 5U l

Banqu« de Frinee U
Comptoir d'escompte 64i » Ù
Crédit agricole, 300 f. p.. . . *8T 50 ff
Crédit Foncier colonial, 300 fr. 3;<5 i :*

liaUie. Vakara a i eoisiptant. Dernier
cour».

H t u s i e U«Uie. Valears an comptant.
Dernier
court.

Hau»« BaUif.

7i

74

0^

to

S 5U

CrédU l'oricler, ad. 500f. ï i o p.
Suc. gén. (IrCrédU iodusltltl fl
ruinni., li5 fr. p. . .

Oédit Mobilier
Crédit fonder d'Auliiilie . . .
Cliarenlcs, 500 fr.t p
Ksi
ParLi-Lyon-MédHeriaiée . . .
.Midi
Noid
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. I. i
Conipa);iiie parisienne du Gaz.
C.gén. Transiillantique . . . .
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46*
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.19/
99.
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iV80
103
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50
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i 50
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Canal .le Suii
Crédit Miiiiiliereip. . . . . .
Société ^uincliionne

oiifci<;.vïioN».

Orléans
l'iiris-I. jon-Médilerranée. .
lisl
Nord
Ouest
Midi
Cliarcules > . •
Vendée
I Canal dc Suez

650 »
43 > "
40 i 0

3 7>

(Service d'été, 1̂., »̂̂
BKPARTS DK SAUMUR Vsas
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3i9 »
:i;r.
:it4 75
2 i î
138

50
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t
H
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DEPARTS 811 Uliaufi YÏR7T?^N,
ii«ur«< i f t n l i m t , , , „ ^^^^^^

- 40 I ~ """Mibai""'':
- i» ~ g2 "Prei,;

44 - ' Z' " « • " W ,
clraind-Angers,qui s'arrêteàSaumur*»I'.'"C

CONFECTIONS

A L A Y I L L E
NOUVEAUTÉS ^''^ï'^:^^:^^

- -. iiiill I l>.a»<l'-i—m.1

Très-grand choix de vêlements confeclionnés en Coulil et en Alpaga pour HOMMES, JEUNES GENS el ENFANTS.
Ces rayons sont assortis de manière à pouvoir satisfaire tous les goûts; le boil m a r c l l é » la s o l i d i t é et l'élég^aDCe y sont réunis.

Markeltes, Vestons el Gilets, pacha no i r , Irès-brillanl et très-sûlitlfi ile leint. Vestons toile bleue el carouba.
Vestons, Gilets el Pantalons, coulil et toile nationale. Chemises habilltk's, blanches el couleurs.
Pantalons coutil pour collèges. Chemises de travail. — Gilets de flanelle sanlé.

CHAPEAUX en tous genres : FEUTRE DUR , FEUTRE MOU, PAILLE BLANCHE el COULEUR, pour hommes et cadels.
Nous recommandons notre incomparable CHAPEAU DE JONC à 0,35 c. || CASQUETTES SOIE NOIRE , três-belle qualité , d.>puis ,'^j

Choix immense de Tissus toul Laine et Laine el Soie, pour Robes de Mariées.

Etude de M- J U L E S CHICOTEAU,
notaire à Gizeui (Indre-et-Loire).

ADJCDICAÏIO]\
L e dimanche i l j u i n 1877, à midi.

M a i r i e de Cléré,

DES DEUX FERMES
D E

CHATILLON ET COIIRBOIJIN

Communes de Cléré et Avrillé, à dix
kilomètres de Bourgueil.

Très-belle chasse au centre de
vastes propriétés gardées.
Contenance de Châlillon : fiO hec-tares.

Hlise a p r i x : 4 0 . 0 0 0 f r .

Contenance de Courbouin : 80 hec-tares.

m i s e À p r i x s 95,eoo f r .
Les 140 heClares se tenant pour-ront

être vendus en un seul lot et
adjugés sur une seule enchère do
500 francs. (505)

Etude de M« DENIEAU, notaire
à Allonnes.

P o u r

A VENDRE
13ne \»etUc maison et

ares 5i> centiares Ae \lgne
y attenant, situes auCKamp-GalineauV
près Saumur.
S'adresser à M. R O S S I G N O L , rue de

la Tonnelle. (290)

Pour l a Saint-Jean 1877,

UNE MAISON
Avec Kcurle et Henilse,

Sise à Saumur, rue Dacier,
Acluelleinoiit occupée par M. le

docteur Bossard.
S'adresser à M. F O D R N I E R , pro-priétaire

à Distré. (313)

f irection générale dc l'Enregistrement),
des Domaines et du T im b r e ,

B'HimmS SUR PIED
P r o v e n a n t «le» p r a i r i e »

«llteKi d u l l a r a « .

Le samedi 9 juin 1S77, ii une heure
de l'après-midi, il sera procédé, suf
les lieui, à l'adjudication de la ré-colte

sur pied (Jes herbes provenant
des prairies du Haras de l'EfcOlé dé
cavalerie, à Saumur.

Le Receveur des Domaines,
(319) L. PAI,PSTBE

e n t r e r e n J o u l s i s ance
d e Milite »

LA MAISON DE M A I T R E
DE LABERGERIE

Près le bourg et en la commune
d'Allonnes,

Servitudes, cour et jardin, renfer^
mes de murs.
On ajouterait telle quanlilé de terre

labourable qu'il conviendrait au loca-taire.

S'adresser, pour tous renseigne-ments,
à M» D E K I B A U , notaire, el,

pour traiter, h M. Louis D E S C H A M P S -

E P A G W E U L , propriétaire à Allonnes.

P R É S E N T E M E N T ,

UNE MAISON
Rue Saint-Jean,

Pouvant servir à toute espèce de^
Commerce. Sans communauté.

S'adresser au bureau du journal.

A . MJJIL M O X V n E DE BOIS.

MONTRES PliRFECTIONi\ÉES
Garanties quatre années.

Payables après six mois d'essai,
Faculté de rendre toute montre

donl on ne serait pas satisfait.
S'adresser à M. BKAUFILS, horlo-ger
h Parnay, ou k Saumur, lous les

samedis, de midi h quatre heures,
maison Beurois, rue de l'Hôlel-de-Ville
et rue duPuits-Neuf. (320)

ON DEMANDE UNE APPRENTIE
pour les modes.
S'adresser au bureau du journal.

U

ET SA FILLE
Chirurgien et IMécanicieu

EBenUste,
Rne de l'Hôtel-de-VUle, 17,

à Sanmnr,
.Maison Beurois,

Fait loules les oçérallons
qui onl ravvorl à son arl.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui.

A VENDRE
D ' O C C A S I O N ,

LE THÉÂTRE DE LA POUPÉE
MODÈLE, avec plusieurs décors en
bon état.

S'adresser au bureau du journal..

ON DEMANDE UN GARÇON de 13
à 14 ans, immédiatement ou pour la
Saint-Jean.

S'adresser au bureau du journal.

AVIS AU PUBLIC
11 existe dans le commerce de nom-breuses

ifflilalions des préparations de
la maison FUMOUZE-ALBESPEYRES;
les personnes qui font usage des pro-duits

suivants ne sauraient donc trop
s'assurer, avant de les acheter, s'ils
portent bien la signature de l'inven-teur.

Pavier et Vésicaloire A' Al-
toesçeyrcs employés dans les
hôpitaux mililaires. Les meilleures
préparations pour former les vési-
catoires et les entretenir sans odeur
ni dovîleur.
Exiger la signature d'Albespeyres.

Prix : 1 fr.
Papier et Cigares anll-
asllinvalliiues de B>» Kar-
ral, Ces préparations constituent
un perfectionnement iraporiant du
carton anti-aslhmatique da Codex ;
elles sont recommandées journelle-ment

par les médecins pour com-battre
l'Asthme, la Bronchite, le

C a t a r r h e pulmonaire et l'Oppression
qui exîïle dans la plupart des mala-dies

de la poilrine.
Exiger sur chaque boîte la signalure

B'" B a r r a i . Prix : 3 fr.
Calavlasmcs Jouanu|ue, en
feuilles minces, légers, inaltérables.
Trempés 6 ou 8 minutes dans l'eau
bouillante, ils fournissent un cata-plasme

ayant tout-es les propriétés
de la farine de lin et peuvent rester
appliqués 24 heures sans s'aigrir.
Exiger sur chaque boîte la signature

Jouanique. Prix : 2 fr.
Capsules l\at|uln, A P P R O U V É E S

fiar l'AcADÉHiE D E MÉDECINE, qui
es a déclarées supérieures à toutes
les autres préparations de C O P A HU

dans le traitement des maladies
secrètes. Deuxflaconssuffisent dans
la plupart des cas.
Exiger sur chaqueflaconla signature

R a q u i n . Prix : 5 fr.
N O T A . — Ces produits sont envoyés

franco contre mandat ou timbres-poste
adressés à F U M O U Z E - A L B E S P E Ï R E S , 78,
Faubourg Saint-Denis, à Paris.
Dép t̂ dans lotîtes les Pharmacies.

€ 1 1 »
Voici l'énumération des cas les plus communs dans lesquels les cxcclkÉ

Pilules purgatives et dépuratives de CauvIn sont employées avec siictis
soit pour guérir radicalement, soit pour conserver la sanlé générale liaisli
meilleur état possible, soit pour retarder los progrès de certains nii
incurables :

Acreté du sang.
Age critique, retour d'âge.
Aigreurs.
Angine, esquinaneie, mal de gorge
chronique.

Apoplexie, coup de sang.
Asihme.
Bile, maladies bilieuses.
Bourdonnements d'oreilles.
Bronchile, rhume, catarrhe.
Catarrhe pulmonaire, vésical.
Cauchemar.
Clous, furoncles.
Constipations, échauffement d'intes-tins.

Couches (suite de).
Convalescence difficile.
Crachement de sang.
Dartres, maladies de la peau.
Débilité, faiblesse générale.
Démangeaisons.
Digestions laborieuses.
Bc|iaufïemeBt de la poitrine, des in-testins.

Engorgements.
Engourdisseiaents.
Epilepsie, haut mal, mal caduc.
Erysipèles (disposition aux).
Elouneraents,
Faiblesse.
Fièvres înlerinittentes.
Flaluosités, vents, gaz, coliques ven-teuses.

Flueurs blanches.
Foie (maladies chroniques du).
Gale (suite de la).
Gastralgie.
Glaires, affections glaireuses.
Glandes.

Boîtes de 30 Pilules , 2 fr. ; de 60 , 3 fr
cies. — Envoi franco par la poste, contre
M. CAUVIN, à Paris ,147, faubourg Saint-Denis

Goutte, rhumatisme goutleuî.
Gravelle.
Hydropisies.
Hypochondrie, spleen, mélaDcoiii
Hystérie, vapeurs.
Indigestions (disposition m ) .
Inflammation chtoniqnùûesMé
de la poitrine.

Insomnie, mauvais sommeil.
Jaunisse, iclère.
Lait répandu, maladies laite»
Maux de tête, céphalalgie.
Migraine.
Névralgies.
Obstructions internes.
Ophlhalmies, maux chroniiiiiM
yeux et des paupières.

Palpitations.
Paralysies.
Pituites.
Rachitisme, enfants "ooé^;. , *
Règles ou flux menstruel (rew"
difficullés des).

Rhumatismes, douleurs,fr«»'
Rhumes négligés.
Sciatique, goutte sciatique.
Scrofules, écrouelles, liuw*
des.

Sevrage.
Suppressions de cautères,?'

sétons.
Supuration d'oreille.
Tiraillements d'estomac
ments.

Ulcères, plaies suppura^''*
Varices ulcérés.
Vers intestinaux.
Vertiges.
Vapeurs nerveuses.

50 c - Dans toutes lej
timbres ou mandais

PLUS DE CHEVAUX CÛ-
Guérison radicale f ^ ^ f ^

la même couleur par K ' ^ L ^ I ^
la iiiBUJc . vi'essai •

chiens. (Exiger la signature A . W A ' T R I I N ) - j ^ j,o,ange
remplacer le feu par lo fer rouge.- Sucre rur»» (j^
pour guérir les engelures en deux heures.

DEPOT A SAUMUR : Pharmacie PERDRIAV^

Saumur, imprimerie de P

Certifie parrimprimef*»"


